Remy de GOURMONT

dans l’œuvre et la correspondance de SAINT-POL-ROUX

(dossier réalisé par Mikaël Lugan)

Lettre à Alfred Vallette

(Mercure de France, t. CCXCVIII, n°999-1000, 1er décembre 1946, p. 245)

Ce 10 avril 1891.


Mon cher ami,


Vous devez me taxer d’oubli. Des caresses à épandre, des visites à rendre, des sites à revoir, des pages à sculpter : voilà mon bilan jusqu’ici.


Les arguments de votre lettre sont trop justes pour que je ne m’y rende point. Ma recommandation était pour, seulement, éviter que le typo ne serrât trop mes vers multiples – sans vouloir le faire à la prose, n’est-ce pas ?… Trop carcanés, on s’y perd. O ces pauvres profanes, je ne souhaiterais pas leur place pour le Pactole !


Que c’est exquis de boire de l’air et de manger des spectacles ! Hier je me suis surpris à respirer un son de cloche comme un parfum d’immense fleur. C’est bizarre comme le citadin venant à la campagne est envahi du panthéistique désir de manger du foin et de brouter du thym !…


Vous félicite de votre article au Figaro. Il me fut impossible de me le procurer. Si moyen, adressez-le-moi, vous le renverrai.


Oui, ai lu Huysmans. Suis très flatté de sa pensée
 et de mon voisinage avec l’excellent de Gourmont. Bizarre cette Enquête ! mais attendons sa fin pour mieux connaître l’ensemble de ceux qui ont des idées et de ceux qui n’en ont pas. Une corbeille de souvenirs à Mme Rachilde ! A vous un sleeping-car de cordialités.

Saint-Pol-Roux.

***

Lettre à Gabriel Randon

6 mai [1891]


Carissime,


[…]


J’apprends le congé signifié à ce pauvre Remy de Gourmont. Je compatis en toute sincérité à son ennui probable. J’avais parié déjà que telle mesure s’exercerait tôt ou tard contre l’auteur du Joujou patriotisme. C’est fort regrettable certes, mais que diable ! ces gens du Rond of Cuyrisme ou bien Cuyrism’s rond (oh ! je sais l’anglais) sont implacables !

***

Le trépas du puits

A Rémy de Gourmont.
Moulin ruineux qui serait dans le sol.

Haillons de lichens. Margelle usée par les cruches qui s’y posèrent, poules d’argile. Un rien de corde pend à la poulie, tresse défaite...

Chérissant les puits – car ils doivent être, dans l’existence des Choses, les mères consolatrices – je me penchai pour interroger son âme.

On l’avait bue.

Quelques gouttes à peine, très au fond, comme en un creux de main : constellation lointaine au bout d’une lunette d’astrologue, ou bien caresses au sein d’une mémoire.

J’eus pitié de cette carcasse où ne palpitait plus qu’un joyau frêle à vivre, et me pris à songer à ses oboles de fraîcheur.

O l’eau : vif désir des blonds déserts ! Absolution de la soif, aperçu de l'Enfer !

Vieillissant d’âge en âge le regard de ma pensée, je vis sourdre de l’atmosphère, peu à peu, des blés, des lys, des pommes, des framboises, des iris.

Puis ces fruits et ces fleurs aboutirent à des formes humaines, et ce furent des bras, des gorges, des épaules, des joues, des yeux, des chevelures. Tout le jadis de femmes qui vinrent là de l’enfance à l’agonie du puits.

Derechef, enfin, la vision se transforma.

Ces formes nombreuses, fusionnant sur la margelle, se synthétisèrent en une grande Flamme analogue à une grande langue pendante.

– Je fus la Soif-de-ce-pays ! dit-elle par des étincelles en guise de paroles.

– Infâme ! criai-je, qui pus tarir l’immense fleur miraculeuse et te fis rabats et baudriers de joie avec les perles de son supplice lent !...

– Sa vie n’était-elle pas de mourir perle à perle ? objecta la Soif-de-ce-pays.

– Rouge étendard de l’Egoïsme !

– Pas plus égoïste ne fut moi que lui ne fut prodigue. Son orgueil était fait de gosiers éteints. Et si ce puits te semble chagrin, c’est, des rares pistils laissés par mon respect final en son calice d'ombre.

Or, mon ire sainte et la proximité de l’Apparition (devant laquelle je suais comme un quartier de venaison) m’ayant altéré, je descendis innocemment au fond du puits – et j’y cueillis les gouttes dernières...

A l’orifice remonté, je ne vis plus la Soif-de-ce-pays ; mais sur la margelle, à sa place, pétillait un héritage de rires sardoniques, – tandis qu’un crapaud, crachat énorme où se conservent des syllabes, coassait :

– Assassin !

Je compris soudain !

Follement je m’enfuis, n’osant me retourner vers le puits, grand œil aveugle désormais.

En la forêt sombre où j’allais m’effacer, un oiseau rare chanta :

– Le puits est mort joyeux de t’avoir fait plaisir, et je viens t’offrir sa gratitude intarissable.

[18 avril] 1890
***

Enquête de Jules Huret sur l’évolution littéraire

(1891)

– L’avenir de la Poésie ?

– Il est aux divins, aux hommes-dieux…

Car l’ère va reflorir des dieux foulant le sol comme au temps rapporté par le frêle Musset. Les poètes sont imminents qui, prenant leur titre à sa primordiale acception, dévoileront leur propre Monde loyalement conçu par eux sans qu’ils ne soient anéantis dans une cérébralité exacerbée, n’affichant aucune ingratitude envers l’univers de Dieu, leur ensealissime Principal. Sur ce point, j’ai dit au « Mercure de France », où Tailhade, de Gourmont, Vallette, Aurier écrivent avec une dague ciselée […]

***

Lettre de candidature à la direction de l’Odéon

adressée à Jules Huret, par SPR « le poète militant »
(Echo de Paris – 16 mars 1892)

14 mars 1892


Mon cher ami,

Les raisons essentielles de l’Odéon étant d’être jeune et de combattre, je me porte candidat à la direction de ce théâtre, avec, pour assesseurs, le musicien Gustave Charpentier, prix de Rome, et le peintre Georges Rochegrosse, chevalier de la Légion d’honneur.


Dans les causes difficiles, notre direction s’en réfèrerait à l’opinion d’un jury-conseil, composé d’esprits diversement nouveaux, tels que Rodin, Laurent Tailhade, J. A. Rosny, R. de Gourmont
, Mirbeau, Henry Bauër, Claude Monet, Jean Julien, Mallarmé, Puvis de Chavannes, de Sainte-Croix, Hervieu, Caraguel, Bergerat, Hennique, Huysmans, de Porto-Riche, etc.


Tout en gardant des institutions de l’Odéon celles reconnues d’utilité fondamentale, notre règle première serait de rappeler les maîtres exilés et de mettre en lumière les jeunes intelligences.


Cordialement

Saint-Pol-Roux,

63, rue de la Goutte d’Or.

***

Lettre à Octave Mirbeau

[Paris, 17 mars 1892]



Cher Monsieur Mirbeau,

[…]


Je n’ai vu Gourmont depuis un mois. Je vais le prier de venir dîner à la maison et lui parlerai de vous, qu’il aime tant. Laissez-moi vous le répéter, votre appui nous serait précieux ; car on nous écharpe déjà, s’étonnant que l’Odéon des Jeunes soit aux Jeunes. On réclame des Barbes Blanches, pourquoi pas Sarcey.


Votre ami.

Saint Pol Roux

Ce 17 mars 92

***

Lettre à Octave Mirbeau

Ce lundi [21 mars 1892]


Cher Monsieur Mirbeau,

[…]


Gourmont devant passer chez moi cette après-midi, je retarde l’envoi de cette lettre. En voilà que j’aime bien, allez !


Gourmont sort de chez moi, il vous envoie tous ses compliments. Son Fantôme paraîtra bientôt chez Savine. Il va mettre en souscription un gros volume, Le Latin mystique.

***

Lettre à Alfred Vallette

(Vente Drouot du 22 octobre 2003 – Etude Renaud et Giquello)

[Paris, 2 novembre 1892]

[…] Gourmont a eu quand même l’obligeance de m’adresser son merveilleux livre : Le Latin Mystique. Persuadez bien notre ami que ma première richesse sera pour sa souscription. […]

***

Idéoplastie

(La Société Nouvelle, n° 117, septembre 1894, p. 272-275)

[…] N’ont-elles, ces prophéties, un léger principe de réalisation chez les poètes d’hui ? Il suffit d’ouvrir un livre leur pour que vous giclent au visage les mots, insectes piqués trop vivants qui s’émanciperaient de l'épingle. Et des couleurs variées, comme par une plume trempée çà ou là dans l’arc-en-ciel, à telles enseignes que m’étonnent les Salons de peinture sans, à la cimaise, telles pages de nos meilleurs écrivains ! Et des parfums ! Et des saveurs ! Ecriture devient orchestration. Griserie prestigieuse. Ah ! ce n'est pas encore la forme en soi, mais son épure, son lavis, sa maquette, son écho, son odorance, son ombre, le fantôme de cette forme, du moins ! Le lecteur de foi pourtant, bien que présentement il ne voie la forme intéressée, distingue déjà davantage que son simulacre ; il en perçoit la réalité qu’il langerait pour un peu si l’humaine appréhension d’être déçu ne réfrénait les doigts d’abord curieux. M’arriva-t-il pas d’offrir le bras à une strophe d’Henri de Régnier, de courtiser une phrase de Griffin, d’adorer une prose de Mallarmé, de baiser une maxime de Maeterlinck, de grappiller une chanson de Kahn, de boire un sonnet de Verlaine, de sabler une litanie de Remy de Gourmont
, de manger un croquis de Huysmans ? Il est manifeste que désormais le poète, se considérant mieux au sens grec, s’applique à vraiment créer, soit à parer d’un poids auparavant ignoré la surface du globe. Coaguler l’abstrait, iconiser l'absolu, figurativer le mystère, organiser l’invisible, meubler l’espace, coloniser l'inconnu sont la neuve ambition du génie ; aussi le trouvé-je à la veille de ressembler à la femme qui, les cris de gésine éteints, gazouille : voici ! en offrant à l’époux ce cadeau vivant – le nouveau-né.

***

Lettre à Victor Segalen
(Correspondance Saint-Pol-Roux/Victor Segalen, Rougerie, Mortemart, 1975)

Paris, 1er mars 1909,

Lundi matin, 11 heures.

[…]

Je t’écris justement au dos d’une liste où sont relevés les principaux noms de la Requête (historique)
 portée mercredi dernier à Claretie.


[…] Les articles furent innombrables et l’Etranger donne en ce moment plus que jamais. Espérance !


Requête des Poètes, Ecrivains, Artistes sollicitant la représentation de la Dame à la Faulx sur la scène de la Comédie Française. (Elle a été portée à Claretie par Georges Lecomte, Président de la Société des Gens de Lettres, Léon Frapié, prix Goncourt et les poètes Gustave Kahn, André Fontainas et Paul Fort).


Au nombre des signataires :


Catulle Mendès, Léon Dierx, Jean Richepin, Georges Lecomte, Edmond Rostand, Auguste Rodin, Octave Mirbeau, Maurice Barrès, Jules Lemaître, Georges de Porto-Riche, Henri de Régnier, Gustave Kahn, Jean Moréas, Claude Debussy, Francis Vielé-Griffin, Jane Catulle-Mendès, J.-H. Rosny aîné, A. Roll, Rémy de Gourmont, Paul Adam, Paul Fort, Edmond Haraucourt, Henri Bataille, Jean Royère, Léon Frapié, Charles-Henry Hirsch, Camille Mauclair, José de Charmoy, André Fontainas, Abel Faivre, Saint Georges de Bouhelier, Maurice de Faramond, Rachilde, André Gide, Henri Barbusse, Alfred Vallette, Charles Cottes, A. Natanson, Gabriel Fabre, Fernand Gregh, Sébastien-Charles Leconte, Ferdinand Hérols, Carlos Schwab, Edouard Dujardin, Maurice Beaubourg, Philippe Berthelot, Edmond Pilon, Eugène Morel, Camille Erlanger, P. Roinard, Armand Point, Mme Aurel, A. de Bersaucourt, Max-Anély, Gaston Danville, Albert Mockel, Canudo, Mlle Valentine de Saint-Point, Princes Charles-Adolphe Cantacuzène et Lahovary-Soutzo, Louis Lormel, Julien Ochsé, Mortier, Xavier de Carvalho, Cécile Périn, Legrand-Chabrier, André de Fresnois, etc…
� Huysmans (1848-1907), interviewé par Jules Huret, avait décrit Saint-Pol-Roux comme « ayant quelque chose dans le ventre » (Huret, Enquête sur l’Evolution littéraire, Paris, Bibliothèque-Charpentier, 1891, p. 184 – récemment réédité par les Editions Thot, 1982).


� « Tablettes de Provence », Le Mercure de France, n° 19, juillet 1891, p. 12-13. Recueilli une première fois dans Les Reposoirs de la Procession (Mercure de France, Paris, 1893) d’où Remy de Gourmont tirera le célèbre catalogue d’images reproduit dans Le Livre des Masques (Mercure de France, Paris, 1896) ; puis, dans De la Colombe au Corbeau par le Paon (Mercure de France, Paris, 1904 et Rougerie, Mortemart, 1980).Notons, en passant, que Remy de Gourmont rendra la politesse trois mois plus tard en dédiant à Saint-Pol-Roux sa « Prose pour un poète » (« Proses moroses », Mercure de France, n° 22, octobre 1891, p. 219)


� « On pourrait encore confier cet immeuble à M. St-Pol-Roux qui s’empresserait d’y déployer les draperies de son magnificisme devant les foules surprises. » (Lettre de Rémy de Gourmont à Léon Deschamps en réponse à la question « Que devrait-être l’Odéon ? », n° 84, 15 octobre 1892, p. 436)


� Annoncé comme devant paraître dans le tome II des Reposoirs de la Procession, il sera finalement recueilli sept ans plus tard, dans le premier tome de la nouvelle série des Reposoirs, La Rose et les épines du chemin (Mercure de France, Paris, 1901). 


� Saint-Pol-Roux partageait avec Remy de Gourmont le goût des litanies poétiques dont on trouve de nombreux exemples dans les trois tomes des Reposoirs de la Procession, nouvelle série.


� Le 6 février 1909, un banquet fut offert à l’auteur de La Dame à la Faulx, au cours duquel une pétition surgit spontanément en faveur de la représentation du drame à la Comédie Française.





